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Chapitre 1
 Familles monoparentales, c’est quoi ?



Fiction

« Nous sommes le mardi 1er janvier 2050. Il est
11 h 45. Le soleil brille de toute sa splendeur,
donnant déjà un air de printemps avec une douceur
surprenante. Il n’a pas neigé cet hiver, pour la
cinquième année consécutive. La France se réveille,
prête à entamer une nouvelle année. Les cartes de
vœux virtuelles se multiplient. Les commerces sont
encore fermés. La vie va reprendre son cours avec
la rentrée des classes, jeudi 3 janvier. Tout le monde
espère des jours meilleurs, comme chaque année…
Il faut dire que le chômage fait toujours des ravages.
Plusieurs centaines de milliers de postes sont toujours
laissés vacants, dans la restauration, le bâtiment, le
milieu médical et hospitalier, et parallèlement une
grande partie de la population cherche un emploi.
Un emploi avec des horaires plus flexibles, moins
pénible et plutôt valorisant. La santé psychologique
au travail est l’élément clé recherché par les salariés.
Les employeurs, de leur côté, se méfient de ceux
qui viennent frapper à leurs portes : ils sont de plus
en plus âgés, car un Français sur trois a plus de 60 ans.
Les jeunes sont de moins en moins nombreux. Ils sont
également de moins en moins actifs. La mortalité
continue de baisser, la fécondité se maintient et ne
diminue que très légèrement. Depuis quelques
années, toutes les tendances du passé s’accentuent.
Toutes, ainsi que le profil familial.

Comme prévu quarante ans plus tôt, la population
a bien augmenté ces dernières années, et la France
compte désormais 72 millions d’habitants. Les
mariages ne font plus rêver. Ils ne tiennent pas plus
de deux ans en moyenne. Les couples se font et se
défont. Le nombre de célibataires est en constante
évolution comme partout dans le monde. On
compte 65 % de célibataires et 31 % de couples
mariés. Le « chacun chez soi » est la règle d’or. Les
trois quarts des femmes qui ont entre 30 et 50 ans
vivent seules par choix et cela leur plaît. Elles se
sont repliées sur elles-mêmes, ne faisant plus
confiance au couple. Si elles étaient plus de 80 % à
l’origine de la séparation du couple il y a quelques
années, aujourd’hui elles ont tiré un trait plus en
amont, la plupart ne tentent plus de construire une
vie à deux. Après avoir essayé de vivre en couple,
généralement vers l’âge de 25-33 ans, elles déchantent très vite, souvent après avoir eu un enfant, et
n’essaient même pas de se lancer dans une famille
recomposée. Les femmes ne croient plus au modèle
familial dit classique. Les hommes, même lorsqu’ils
souhaitent s’investir dans un couple, ont du mal à
trouver une femme qui accepte de partager. Ils sont
d’ailleurs eux aussi devenus méfiants et, sachant
que leur couple se terminera par une rupture, ils
ont fini par ne s’engager qu’à moitié. Quasiment
toutes les femmes élèvent seules leurs enfants. Le
nombre de mères et pères solo a continué d’exploser.
Plus d’une famille sur deux est monoparentale. Ce
profil familial est devenu la norme et le célibat le
schéma le plus courant. Les enfants, eux, sont adultes
dès l’âge de 10 ans. De plus en plus responsables,
précoces, indépendants vis-à-vis de leurs parents,
de leurs enseignants et de la société. »

 

***

 

Voilà à quoi pourrait ressembler demain. Plus
d’une famille sur deux serait monoparentale en
2050 ? Est-ce possible ? Si l’on se base sur le constat
d’aujourd’hui, oui. Le schéma familial pourrait
beaucoup évoluer car il se restructure dans le plus
grand des silences, sournoisement, mais assurément.

Réalité

Quelle est la situation aujourd’hui ? Regardons
autour de nous. Ouvrons les yeux. Tout le monde
connaît quelqu’un concerné de près ou de loin. Le
nombre de familles monoparentales a plus que
doublé en France en quarante ans. Plus d’une famille
sur cinq est dans cette situation. Ces chiffres ne
cessent de croître.

Mais pour bien comprendre ces données et les
regarder dans le détail, définissons avant tout ce
qu’est une famille monoparentale. Est-ce une mère
célibataire ? Est-elle jeune ? Divorcée ? Séparée ?
La femme qui élève seule son enfant mais qui est
retournée vivre chez ses parents appartient-elle à
cette catégorie de famille ? Un homme divorcé qui
voit ses enfants tous les week-ends en fait-il partie ?
Une famille nucléaire qui divorce donne-t-elle
naissance à deux familles monoparentales ? Une
femme qui élève seule un enfant de 26 ans est-elle
comptée ?

Selon l’INSEE, « une famille monoparentale est
formée d’un parent et d’un ou plusieurs de ses
enfants qui ont la même résidence principale. Le
parent ne partage pas sa résidence principale avec
un conjoint ». Donc l’accent est mis sur l’absence
du logement d’un parent mais celui-ci n’est pas
forcément absent de la vie de l’enfant, il peut
s’impliquer sur le plan financier ou éducatif. Le
terme de famille monoparentale peut être contesté
par des associations ou statisticiens qui estiment
que cette définition ne prend pas assez en compte
l’existence du père du point de vue des enfants, qui
même après la séparation continuent d’avoir leurs
deux parents. Le Haut Conseil de la Famille préfère
alors parler de « foyers monoparentaux ».

À cela s’ajoute la grande difficulté de trouver une
définition commune à tous les cas. Pour les Caisses
d’Allocations familiales, les familles monoparentales
sont des « personnes veuves, divorcées, séparées
ou célibataires qui n’ont pas de vie maritale et
assument seules la charge effective et permanente
d’un ou plusieurs enfants de moins de 20 ans ».
Pour le Complément familial ou les Allocations
logement, ce sont les parents solo qui ont des
enfants de moins de 21 ans qui sont concernés.
Pour le RSA, il s’agit des personnes qui ont des
enfants de moins de 25 ans à charge. Les difficultés
d’interprétation sont d’ailleurs à l’origine de
beaucoup de fraudes.

Selon la définition de l’INSEE, les derniers chiffres,
en 2008, varient en fonction de l’âge des enfants.

– Si on considère le nombre de familles monoparentales avec des enfants de moins de 18 ans, elles
représentent 20,6 %, soit 1,6 million de familles.

– Si les enfants ont moins de 25 ans, on compte
2 millions de familles, soit 21,8 %.

– Si on ne limite pas l’âge des enfants, il y a 24,2 %
de familles monoparentales en France. C’est-à-dire
que près d’une famille sur quatre est monoparentale.
Voilà donc la réalité des chiffres.

Constatons que le nombre le plus souvent utilisé
est le plus bas, celui qui comprend des parents isolés,
qui ont un ou des enfants de moins de 18 ans. Soit
20,6 % des familles. C’est sur cette base que l’on
estime qu’en France un ménage avec enfants à
charge sur cinq vit dans une situation de monoparentalité. Si on compte tous les enfants, c’est une
famille sur quatre qui est concernée en 2008. Et
les chiffres ont forcément augmenté depuis…

Le point important, c’est sans doute la progression
extrêmement rapide du nombre de foyers monoparentaux. Leur nombre a plus que doublé depuis
la fin des années 1960, ce qui a entraîné la diversification mais aussi la complexification des formes
familiales. Avec l’augmentation du nombre de
séparations et de divorces, le nombre de familles
monoparentales va assurément continuer à grimper.
Nous aurons l’occasion de revenir sur ces raisons.

Marie-Thérèse Letablier, chercheuse au CNRS et à
l’INED (Institut national d’études démographiques),
a beaucoup étudié le sujet de la monoparentalité.
En avril 2011, lors du colloque « Familles monoparentales, parlons-en ! » organisé par la seule fondation
exclusivement dédiée aux familles monoparentales
en France, K d’urgences, la sociologue a partagé les
chiffres suivants : « 680 000 familles monoparentales
en 1968 ; 1,9 million actuellement. C’est environ
2,3 millions d’enfants qui vivent avec un seul
parent : 1,9 million vivent avec leur mère principalement et 300 000 vivent avec leur père. »

Dans 85 % des cas, les familles monoparentales sont
composées d’une mère et, pour 15 %, d’un père.
Ce dernier pourcentage tend à augmenter, ce qui
indique peut-être un changement d’approche de la
parentalité. Mais les mères qui élèvent seules leurs
enfants constituent bien la grande majorité des
situations monoparentales.

Diversité

Toutes les couches de la population sont touchées
par la monoparentalité. Que l’on soit sans emploi,
ouvrier, employé, cadre, profession libérale, patron,
personne n’y échappe. De Neuilly-sur-Seine, dans
les Hauts-de-Seine, à Sarcelles, en Seine-Saint-Denis,
en passant par les régions de province, tous les
territoires sont concernés, même si le nombre de
familles monoparentales est plus élevé dans les
villes qu’en zone rurale. Dans les grandes villes, les
chiffres grimpent, comme à Paris où la monoparentalité peut atteindre 47 % des familles par endroits
et où la situation des personnes concernées se
complique, notamment à cause de la difficulté
d’accès au logement due au prix très élevé des
appartements parisiens. Les départements d’outre-mer sortent également du lot avec des chiffres très
élevés. La proportion de familles monoparentales
est plus élevée dans les zones urbaines et encore
plus dans les zones sensibles des villes. La monoparentalité varie donc selon les régions. Elle est plus
élevée dans les régions du Sud – Provence-Alpes-Côte-d’Azur, Aquitaine, Midi-Pyrénées, où elle
excède largement 20 % – que dans les régions de
l’Ouest et du Centre de la France, où le pourcentage
est bien inférieur.

Les causes

L’accroissement du nombre de situations de monoparentalité s’accompagne d’une évolution des raisons
qui génèrent cette monoparentalité. À la fin des
années 1960, elle était essentiellement due au
veuvage et à la maternité célibataire. Aujourd’hui,
elle résulte surtout des séparations et des divorces.
Les trois quarts des familles monoparentales sont
issues de ruptures conjugales. L’effectif des orphelins est en constante diminution en France, « ils ne
représentent plus que 3 % des enfants de moins
de 21 ans », explique Marie-Thérèse Letablier, ce
qui est assez peu.

Quant à la mère célibataire, ce profil de femmes
qui choisissent de « faire un enfant toute seule »,
cette monoparentalité choisie et non subie, quelle
est sa part de réalité ? Ce profil tend à disparaître,
la célibattante a vécu, les femmes, quel que soit leur
âge, sont de moins en moins nombreuses à vouloir
dès le départ faire et élever seule un enfant. Selon
l’INED, les enfants nés en dehors d’une vie de
couple, soit par choix de la mère d’élever seule son
enfant, soit après une grossesse non désirée, ne
représentent que 5 à 7 % des naissances en France.
Les familles concernées sont généralement très
pauvres, mais pas toujours.

Cette célibattante fait donc partie des clichés qu’il
faut balayer car elle n’existe quasiment plus. Autre
idée reçue à confronter avec la réalité : celle des
jeunes filles mères. Les familles monoparentales le
sont rarement suite à une maternité précoce, c’est-à-dire avant l’âge de 18 ans. Là aussi, les chiffres
ont beaucoup diminué. Une grande partie de ces
mères qui ont des enfants avant 18 ans vivent en
couple avant la grossesse. Un aspect qui nous
différencie très fortement d’autres pays comme la
Grande-Bretagne ou l’Irlande.

Donc la grande majorité des situations de monoparentalité résulte de la séparation, du divorce.

Les conséquences

Nous aborderons tout au long de ce livre les conséquences de la monoparentalité, notamment la
précarité, qui reste la principale. Ces familles sont
plus exposées à la pauvreté que celles qui vivent en
couple, et ce dans tous les pays, avec des variations
notables selon l’importance des transferts sociaux
vis-à-vis de ces foyers. En France, en 2008, 30 % des
personnes vivant au sein d’une famille monoparentale sont confrontées à la pauvreté. Selon l’INSEE,
« c’est une proportion 2,3 fois plus forte que dans
l’ensemble de la population ».

Les familles monoparentales ne sont pas armées de
la même façon pour faire face à leur quotidien : le
niveau de formation, l’accès à l’emploi et le taux
de pauvreté diffèrent selon l’âge du parent, son profil
et les raisons de la monoparentalité. Les femmes
seules avec enfant(s) sont plus souvent en recherche
d’emploi que les femmes en couple, mais elles restent
en général sur le marché du travail sans arriver à
trouver une activité. La précarité, les difficultés
d’accès au logement, à l’emploi et à la garde d’enfants
sont les principaux combats des familles monoparentales au quotidien.

Une donnée doit également être mise en évidence,
c’est que la situation de monoparentalité reste transitoire. Elle est souvent une parenthèse dans la vie,
un moment dans un parcours, on peut la vivre
durant plusieurs mois ou plusieurs années, mais
ce n’est pas une fatalité, ni un état définitif. Les
parents isolés ont vocation à reformer un couple et
à recomposer une famille. Cela ne veut pas dire
pour autant qu’une fois la famille recomposée les
problèmes liés à la monoparentalité disparaissent.
Les conflits avec les ex-conjoints peuvent perdurer,
ainsi que les difficultés pour trouver un mode de
garde ou faire respecter le versement des pensions
alimentaires. Une personne peut se retrouver en
situation de monoparentalité à n’importe quel
moment, peut en sortir mais aussi y revenir. C’est
le jeu de la vie.

En Europe et aux États-Unis

Il n’y a pas qu’en France que ce problème se pose.
Il concerne tous les pays de l’Union européenne.
Le profil est quasiment toujours le même : une
femme est à la tête des familles monoparentales,
généralement divorcée ou séparée. Elles sont plus
souvent bénéficiaires des prestations sociales que
les autres familles, et pour des montants plus importants, mais leur niveau de vie reste plus bas. Dans
les pays anglo-saxons, les familles monoparentales
sont plutôt inactives et pauvres ; dans les pays
nordiques, elles sont très actives et rarement plus
pauvres que les autres ménages. La progression est
aussi alarmante au niveau de l’Union européenne.
C’est une question qu’il est vraiment important
de traiter. Selon Eurostat, sur les 200 millions de
ménages de l’Union européenne, il y a sept fois
plus de mères célibataires que de pères célibataires.
Le Royaume-Uni se démarque avec beaucoup plus de
familles monoparentales que toute autre nation de
l’UE, suivi par l’Allemagne de l’Est et le Danemark.
Et parmi les pays européens, les Néerlandais ont le
taux d’emploi de parents solo le plus bas, la moyenne
parmi une sélection de quatorze pays européens
étant autour de 65 %. La France se situe dans une
position moyenne mais dépasse l’Italie qui a l’un
des plus faibles taux de monoparentalité. L’Italie,
l’Espagne et le Portugal comptent assez peu de
divorces, par conséquent peu de familles monoparentales.

Qu’en est-il aux États-Unis ? Il semblerait que c’est
le pays où la proportion d’enfants vivant avec deux
parents mariés est la plus faible au monde – chiffres de
l’article de Dialogue Dynamics qui mériteraient d’être
vérifiés. Entre 1970 et 1995, le nombre de familles
monoparentales a doublé. 24 millions d’enfants
vivraient sans leur père biologique. Un foyer sur
trois serait dirigé par un seul parent. Le nombre
d’enfants nés hors mariage a explosé avec la dernière
génération. Une chose est sûre, c’est que les États-Unis n’échappent pas à ce phénomène de nouvelles
familles.

Comment en est-on arrivé là ?

Cette monoparentalité moderne, on le disait, n’est
pas l’effet du veuvage ou des filles mères mais résulte
des séparations et des divorces. Cela signifie-t-il que
la notion de famille est balayée ou que les valeurs
familiales disparaissent ? L’institution familiale est-elle en danger ? Non, répond Luc Ferry, ancien
ministre, philosophe et spécialiste de ces questions
(La Révolution de l’amour, chez Plon). Selon lui,
cette prolifération des divorces et des séparations
est le revers de la médaille d’un très grand progrès,
c’est le prix à payer pour l’invention en Europe du
« mariage d’amour » et de la famille moderne.
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